
intérêts, q u e <ft volr ' les 'mattres a8 la 1 œ u v r e de.'division ijui ne 
Banque et de la l o r t v ç e ft-anealse^ 
étendre .avec i'argfMi é a ^ K u x w i leur 
contient 1 are 6yâpHD68. l eur M N M c e 
sur tous tes pat* du monde, «tnnir 
par autant «Va fatrle» qu'ils a*t de 
c e n t r e s d'afTitNS. •. 

Je me rappelle l eatajaps s in is tres de 
n o s dâsasiraa et dm n E v a s i o a alle
mande . Jamais l e s a o c i « i s t e s p e pu
rent a v e c plu* (JJ rala.au être a c c u s é s 
d'interaatlonsjlsrrns y t f a e u ' i l s ava ient 
u n e orgamsa| |B& imJirntuonala, c o m 
m e s o n n o m naaHèjBalt. Eh bien ! a u x 
tours de maUsjeur, où l'énergie natio
na le succomaai t s o n s la p o i d s d e s re 
v e r s , qui donc réclamait s a n s c e s s e la 
o a i x s o u s l o j a n e du va inqueur ? Les 
conservateurs de toute couleur . Et 
oui donc s^ refusait à se résigner à 
1 écrasement de la patrie ? qui donc 
soutena i t jusqu'au dernier moment 
GambetU dans s a pass ion de lutte & 
outrance! Lea parti* a v a a c ê s , o ù las 
s o c i a l i s t e s avaient leur large place. 

Depuis lors.je ne m e rappelle qu'une 
sana lanU injure M i e à l l a é e d e j 
p a t i e . (?e»t la. « S i t e <k Kipi. g u i a u j 
porte l e cu lns Mil t , '• Ua g o u v e r o e m è i t "1 
opportunlsTe. â t e quTt me semble . Et 
les soc ia l i s tes ont "protesté contre 
e l l e . Je l'avoua, depuis cette hanta, 
l 'espérais «.u'e* aura i t la pudeur 
d e a e p lus noua parler a v e c indigna
t i o n d e r « I n t e i n e t i e n e l i s m e » des 
soc ia l i s tes . Il parait que je me t r o m 
pais . 

En vérité, est-il rien de plus simple. 
de p lus naturel, de plus néces sa i re 
que l'union qui s'esi formé* entre loua 
les part i sans des réformes déaaocra-
ttquee ? Dans l a s pava l ibres , il n'y a 
p a s d autre politique possible. Ou n e 
fait p a s d e g o a v e r lement s e n s majo
rité. Et d a i s ta diversité tnrtnie des 
opinions , it n'y s pas de majorité à 
laquelle ou p u i s s e ex iger que tous s a s 
membres s teut des idées ident ique*. 
On l'a v u par 1 e x e m p l e de l'Angle
terre, la paya qoi a te m i e u x pratiqué 
le rég ime de d i scuss ion . Les deux par
tis qui s e disputent le pouvoir n e peu
vent représenter q u e d e u x c h o s e s : 
l'effort pour p o u s s e r la société en 
ava*>t. l'aHort paur la anaia tenir en 

Pièce ou la ramener e n arriére. Dans 
un c o m ma d e * l'autre, il entre far-

cémantde* é l éments différants : qu'en 
peut-ou coa<-lure de bouuo roi ? 

chaque fraction de paru du Propres 
a s o n idéal et s o n programme ; elle 
n'en sacrifie rien en s 'uaisaant avec 
les a u t r e s fractions , puisqu'elle n e 
s'unit avec alla» que pour qu'on pu i s se 
réal iser «use inble le» ques t ions c o m 
m u n e s des p r o g r a m m e s divers . Il e s t 
absurde de dire que M Bourgeo is eat 
absorbé parles soc ia l i sées que d* s o u 
tenir que les soc ia l i s t e s oui abdiqué 
devant M Bourgeois. 

i;st~ce qu'aucun des deux partis a 
consenti à rien faire .ui fui contraire 
a s e s doctr ines ? Point du tout. Des 
d e u x cotés , on vaut rétablir dans s e s 
droits la souveraineté du suffrage 
universe l . Pas d e u x côtés , on vaut 
accomplir u a certain nombre de réfor
m e s . Qu'eu dehors d é c a t i e s sur l e s -

te, puisque cas «eraiènes a e font pas 
partie da la t a c h e qa'oo accomplit en
semble . 

Tout la manda le comprenait a mer
veille au luouieat o ù las Chambras s e 
séparèrent, et je a e cro is pas que per 
s o n n e ait c h a u g é d'avis depuis lors . 
Depuis las plus modérés iusqu'aux 
p l u s avancés , o s était résolu à s unir 
étroitement contre l'ennemi commun. 
Et l'on aveu plaine conscience de a'bu-
milier, de n'abaadoaner pour cala a u 
c u n des d ap«;&ux part icul iers d e s 
groupes d ivers . Co que l e s représen
tants rea>é* fl.de e s 4 la démocratie 
c o m p r e a a eut à la Chambre, les élec
teurs l'ont presque partout compris 
d u n s l e pn>s, < t l e s dernières é lect ions 
municipales montrent quel les victoi
res an » pu remportât' de cette façon. 

Je s u i s unpuis d e u x j o u r s a u milieu 
i e * p o p u h U o n s uni m o n t confié le 
aiaudat de ^cputd,et c'est ce qu'on me 
reuàte partout : < Surtout, restez un i s 
pour détend e. la Cémocratiu contre la 
réaction. » Je vo i s ce .sentiment très 
pu i s sant dons Isa ï a m p a g n e s ; c'est 
t'opu>ion môaae de la France. Le suf
frage univer>tl comprend très bien, 
avt i c son \b ae bon s e n s , que le péril 
n'e*. pas d>ms telle ou telle doctrine 
sociale , mais <) >u- las usurpat ions du 
Sénat, dans ta coalition des partis de 
reciù, dans !*# efforts accouipl is pour 
relira avor ar toutes l es masures de 
pro0TOS. Il jugej-ait sévèrement toute 

a^^mMMMMMMMMMMmmmmmmmmmMMM^mmm, m i r a i t p r o 
fiter qu'aux e n n e m i s d e l à d é m o c r a 
tie. 

Cantine PELLETAN. 

DANS L'ARMÉE 
(Dâ «autre aorretpondartt) 

Paris, 25 Ssai. 
Ce aust pas eaas raison que, dans les 

hauts* spàarea militaire», oa considère la 
c aval sala irnmçaiu* somme inférieure é 
celle de plusieurs autres puissances, mal
gré les rapports complaisants des inspec
teurs généraux. 

Non seulement les officiers de l'arme 
ne se souciant nullement d'être admis a 
l'école supérieure de guerre, mais ils en
tendent se soustraire en partie aux tra
vaux régimentaires prescrits par de ré-
oeotes instructions. 

On nansCaae an ministère de la guerre, 
•ton tant etoanemanL, que le nombre des 
démissionnaires âpre» cinq ans de servi
ce va eaas cesse en augmentas*. 

En huit jours, on a reçu sept nouvelles 
démissions da lieutenants et deux de ca
pitaines. 

Le général Billot a, dit-il, l'Intention de 
prendre une mesure pour enrayer ces dé 
parts anticipés ; mais il nous est permis 
de dire que la deuxième direction se dé
clare impu séante à poursuivre le mènvi 
LUt 

HORRIBLE SEQUESTRATION 
EN BELGIQUE 

Une horrible affaire vie»» de motiver 
l'intervention du parquet de Mons. 11 s'agvt 
de la séquestration, dans des concluions 
épouvantables. «l'unajeauvr* sietlle femm . 

L'administration communale, a la suite 
é'uné taitve anonyme lui adressée, envoya 
le garde enamnecre pour se rendre compte 
de la situation de cette malheureuse. Eu-
anémie H.. , vnnve H.... vivant avec son 
i l s , sa ftlls. et le mari de cette éern.érs, 
toss cultivateurs. 

Il trouva, l a viaiilc saler -ui* dans une 
eapéce de cochot. Pour tout vêtement, elle 
avait uns charnue, dune saleté repous
sante ; pour lit, un peu <te paille Les 
imtnonJices couvraient toute la surface de 
la place et y répandaient une infection 
horrible. 

t e garda retourna plusieurs fois a I» 
maison, et son intervention Ht que la con
dition de l'infortunée devint un peu moins 
affreuse : mais combien peu ' Quand, il y 
a quelques jours, la justice a été avertie, 
la veave H... était encore l'objet d'une séc-
questration monstrueuse. 

La ch.im re de la victime èta.t fermée a 
l/exténeur par une chaîne : impossible da 
sortir! A l'intérieur, le vent et ra pluie en
traient par un large tron un3 partie du 
châssis de la fenêtre était enlevée. 

La pauvre vieille était i n'armée là de
puis combien de tanp* I Elle n'a pa le 
dire : mais on devait être depuis de longs 
mois — n-t-elie ajouté — car on était cer
tainement encore en hiver; elle avait 
failli n ourir de froid De froid 1 Kt com-
msntn'est-elle pas morte.la malheureuse* 
avec sa fenêtre ouverte à tous les vents, 
sa misérable eh*mine comme unique vê
tement, sa couche de paille, sans couver
ture aueur.el 

On lui passait pour se nourrir du paiu 
noir et du café, et en la laissait croupir 
dans une misère et une infection ab->mi-
aa 1 s. 

séquestre* aiTùs 1 atmosphère de la chanî-
bre-cachot depuis trois mois t 

Bile a déclaré qu'elle avait pris cette 
•• eaure parée que samt-re était méchante, 
déchirait ses vêtements et abîmait ses 
literies 

Le parquet de Mont, a été en descente 
par là hier après-midi 

L'infortunée vieille femme aura goûté 
la joie de se se .tir soustrsite, enfin, à un 
sort épou*antaMe nent inhumain. 

volutionn'a pas besoin, pour vaincre,d'ê
tre cruelle et sanguinaire. Nous continue
rons la lutte, dont le résultat iinal ne doit 
pas nous inquiéter : les arums de la Ko 
publique seront victorieuses. 

Nous «DnibattoQS lirsque ec!a nous 
convient et contre un ennemi fatigué et 
sans loi. Ceux qui sont sous me» ordres 
comprennent mes plans, et tous Savent ce 
qu'ils doivent faire. 

Dounai-nous des munitions pour que nos 
soldats puassent se aattre, et voua pouvez 
.'•ira assuré qu'après la campagne d'été, 
l'ennemi se trouvera fort diminué, et que 
l'I'spugne se verra obligée d'envoyer une 
autre armée. 

Je ne sais s'il ne serait pas hasardeux 
de dire que peut-être la métropole man
quera é e s ressourcesnôcessa.rcs pour ce
la ; ce qui set certain, c'est que notisavons 
une grande supériorité militaire, à ctuse 
da l'incapacité de la plupart des généraux 
de Weyler. 

Les rapporta officiais do leurs soi-disant 
victoires grâce auxquels ils prèiendent se 
tromper eux-mêmes et tromper leur gou
vernement et le monde, contribueront à 
rendre plus prompte la vietorre de la Ré
volution. 

Aucune oeuvre humaine basée sur la 
fausseté «t l'infamie ne peut être forte ni 
durable. Tout ce que l'Kspapne ordonne et 
tout ce qu'elle envois sur celle terre qu'elle 
arrose du sang de ses propres entants ne 
sert qu'à détruire son pouvoir. Elle ne 
pouvait choisir d'autre homme que le gé
nérai Weyler pour représenter ea Amé 
r que l'Espagne de Philippe 11. 

On parle et on écrit beaucoup au sujet 
de la reconnaissance de la bellijréran >e 
par le gouvernement américain. Cet évé
nement nous serait très avantageux et ne 
ferait que nous rendre justice; mais, com
me, lorsque nons nous sommes lev 's con 
tre la tyrannie, nous ne comptions que 
sur la força de nos armes et sur notre 
ferme résolution de vaincre nous allons 
de l'svanlaant nous préoccuper, satisfaits 
car ce qui doit arriver arriéra. 

Ua le voit, le général insurgé est comme 
tous les vrais républicains, confiant en la 
casse qu'il défend. 

L'INSURRECTION CUBAINE 
(Dt notre corrvtpon&aHt) 

MaHr.d, 25 mai. 
Maxrmo nouiez, commandant des forces 

insurgées a adressé à un de ses amis, 
Tomas Kstrada Palma, délègue de la Hé 
pu liqne de Cuba une très curieuse lettre 
d'où nous extrayons les passages sui
vants : 

l a guerre continue plus odieuse et plut 
dévaaiatriee à causa du caractère de féro
cité que lui a donné le général Weyler. 
Les espagnols suivent nos blessé» et les 
assassinent impitoyablement. Celui qui a 
le n amuur de totibor nu pouvoir des 
troupes espagnoles est sacrifié inévita
blement, a.nsi que toas les paisibles habi
tants des campagnes. 

A Cuba, aujourd'hui comme «n 1X68. on 
ne voit que des mares de San? desséchées 

Esr les incendias. Nos ennemis brûlent les 
a lestions pour nous [ river, disent ils, 

d'asile en ce printemps. 
Jamais nous n'userons de représailles, 

car nous sommes convaincu* que la Ré-

LE LABOURAGE ÉLECTRIQUE 
Ce n'est pas d'aujourd'hui qne 1 électri

cité a fais son apparition dans la dyna
mique agricole D«s 1845, un essai de la-
boUrags électrique fut tenté à Senaaixe 
,Marne^, à quelques hectomètres de la 
sucrerie Félix Chrétien, pour défoncer à 
la charrue ua ehe.up dit betteraves. Las 
résultats an furent pas uiervstl.eux, le 
transport de l'énergie mec .nique par l'é
lectricité étant encore dans l'enfance. Le 
r.'iidemei.t n'atteignit mente 51 p. c , et a 
ce drgréda perte il n'y a aucun avantage 
* eharruerà 1 électricité. 

I epuis lors de grands progrès oat été 
faits soit dans la construction des dyna
mos. Soit dans la régulation du moteur, 
soit enfin dans la canalisation du vertage. 
et aujourd'hui le labourage électrique est 
en pie.ne vigueur aux Kuts-Ï nis, dans lss 
grands ttaeuiênts du Minnesota, où l'on 
arrive sans sifileulte à un rendement ncr 
mal do M p. c., c eet-à-dire que l'ont re
trouve 65 chevaux à l'arbre actionnant la 
dêfonceute sur les .00 chevaux produits à 
l'arnre du moteur initial 

A I ai le d'une lacouiobtle de 8 é 12 che
vaux-vapeur l'on peut actionner ua tystj 
me de dynamos — génératrice et récep
trice — de manière à obtenir, avec u,.e 
charrue à deux socs munre d'un électro-
i'iotee* actionnant un* rouemobile sur un 
càiiln diagon il, des s !l ns de 1 à * ' c:n-
timétrnsiie pr •{ -nùcur au a* SJU» au ulaa 
« , ' l a l » H l o a t w n i L . . . . w ~ — . , 1—1. . 
coin biles et les dynamos sont à proxi
mité de cuamp et les connexions sont di-
rectaa. 

Si l'on a une machine à vapeur fixe uu 
tulle* daaa nue usine, l'on peut encore 
ohnrruer à l„>(X> mètres d* lia source d'é
nergie, avec ua rea ornent de ÙJ p. e oa ta 
n rvaat d uae charrue à uatre socs ac
tionnée parla dyaa M> rèceptr.ce. la géné
ratrice etaat aUeUe à 1 usine de la traoe-
niiHsion du moteur initiai a vapeur. Le-
nergie eat canalisée par des conducteurs 
aériens »ar poteaux, venus de cuivre ou 
de bronza eilicisux de 15 millimètres de 
diamètre. 

Isa réservant le prix éc la loeo uobiie et 
celui ée la maeai.t* Axe. un tel labourage 
revient — pour les domaines moyens — à 
23 fr éO par hectare au lias de §7 fr. 50, 
prés correspondant avec les m^teursani-
més. four (es grands domaines, le prix 
peut tomi er a 21 fr Si par hectare, y com
pris môme le coût des cables, ées dyna 
mot et de I outillage, sauf le prix du mo
teur initial. 

11 va sans ''ire que daas le cas de l'èx 
pb'itHtion d'une force naturelle >ien réglée 

Far un modérateur .i'f 'toc, te pria à 
peasnas peut encore s'abaisser. Mais 

ceci est encore l'exception et ne doit pas 
entrer en ligne de compte dans une) éva
luation générale Un n'n pas toujours des 
ch tas d'eau safuaamment ré^ulii'xas, pas 
même ées rapides, tele que ceux du Nia
gara. Cependant il ne faut pas non plus 
reléguer au domaine de l'im^rissibilité 
tche chose que ks progrès de l'éleclro-
t'rhnie pourraient ne pas réalisar en 
matérialisant eu qui n'est encore qu'à 
l'étit utopique. 

On pense involontairement aux immen
ses sommes d'énergie dépensées en pure 
perte par le jeu des courants atmospnéri-
uues, par exeinp.e, par le mistral ae ia 
craa. Quiconque a traversé la Sologne du 
Midi par un vent Nordj-Nord-Ouett violant 
a pu se rendre compte due horse powmri 
utilisables, si Ion pouvait S"ulement em-* 
magaainer une part » aiiquole de. ce que 
Ion appelait autrefois le fléau delà Pro
vence. 

lai, il y aurait lieu -t- en cas de réussite 
— de pratiquer le labourage électrique sur 
ces vastes étendues, la plùpnrt encore en 
friches, dont les surfucree arides et caillou 
teuses recouvrent un sjol pauvre en humus 
mais apte à la végélalMOn, une fois d -foncé, 
nitrifié et phosphaté. 

l e mistral actionnant par de ssvantea 
connexions des charrues électriques à 
travers la Grau, ce Serait une véritable 
conquête et l'on aurait à la fois snr une 
grande échelle le tubtfatumet le iM'a i i , 

Louis-Adrien LEVAT. 

Lf\ BÈ OFIMTION 
D'un très intéressant article que Zola 

consacre à la dépopulation; il convieut 
d'ettraire, peur y relever sue erreur, la 
passage que voici ; 

J'entends bien que les socialistes internatio-
ntux se desiotcrcsMut dei ta question. La natalité 
diminue en France, qu'importe, si elle augmente 
autre part T Pour qui espère voir bientôt les 
frontières disparaître, l'humanité ne fera plus 
qu' in peuple : qu'importe que es soit ici O'i pins 
loin que se déclare un arrêt dans les namniocesf 

Cela nous importe d'autant plus que la 
France nous apparaît comme un desa^jnts 
les plus éclaire» et les plus actifs de c t.o 
fuS'On des p'uples, et que par conséquent 
nous sommes intéresses à sa grandeur. 

:> ailleurs, n'avons-nous pas éils» inSj i 
maintes foie, que la dép pulation du notre 
pays lient au régime ca;ul.l ste, qui li\re 
c lacun aux piros bi.sards sans garantie 
du lendemain T 

Quand la société assurera aux familles 
ainsi qu'aux individus protecteur*, le ara 
movens d exist nce, iDia d'y venir en mes
sagers de misère, comme aujourd'hui, les 
enf .nts apporteront i l joie au foyer. 

C'est surtout de la révolution sociale, 
voyaz-vous, qu'on peut dire qu'elle consti
tue un bloc indivisioh: 

BOrWARTlST^IsilSTÉRIELS 
{D'un corretpondant) 

Paris, 25 mal. 
Nous apprenons que. dans une réunion 

tenue chez un membrje du groupe impèria-
I liste da la Chambre ides députés, il a été 

décidé que ceux ci tireraient leur appoint 
nécessaire de v . i i au cabinet Méline, non 
seulement si ls gouverne ment acceptait Je 
sostsn.r le proj t dTimpot sur I i rente, 
mais eacors si la direction des cultes ne 
p. rtaft pas les mesuri s de suppression des 
trsutements des membres du clergé et si 
le farde dus sceaux n'accorda.t pas la ré
vocation, t.non le déplacement d: certains 
magistrats du parquât, le groupa est con
vaincu, ssure-t on Jae M. Dur.an subira 
cet e ex gence 

DERRIÈRE HEURE 
( Pw Sorbe Spécial » 

UH OUVRIER ECRA8E 
Pau, 25 mai. 

Un quartier déroche tombant d'une hau
teur de SC mètres dans une carrière de la 
commune da bidarray a tué sur le coup 
un ouvrier, nommé Daguerre, et lilessé 
grièvement ton camarade Etcheebourg. 

TROUBLES EN CRÈTE 
Paris, 25 mai. 

Une dépèche du consul de Franc» en 
Crète, parvenue aujourd'hui au ministre 
des aftaires étrangères, annonce que des 
troubles très grares se sont déclarés à 
la Canée à la suite de rixes entre chré
tiens et musulmans. 

L'amiral Besnard, ministre delamarine, 
vient, & la demande de M Hanotaux, d'en
voyer au croiseur Cotmao, qui est actuel
lement à Smvrne. 1 ordre de e« rendre à 
la Canee pour assurer la protection de nos 
nationaux. 

Conauntmople, 25 mai. 
La Canée, lie de la Crète — source an

glaisé La population chrétienne assiège 
rtdo soldats turcs bloqués à Vamos. Las 
Turcs ont envoyé des secours mais ils 
sont repoussés. Plusieurs meurtres sont 
biyualês à Retimo. 

UN CRIMINEL ARRÊTÉ 
Lorieot, 25 mai. 

La police a arrêté un nommé Fournier 
nui a assassiné l e 18 mai, aa belle-mère, 
la femme Frelon, qui fat trouvée tuée à 
son domicile, rue Constante. 

A LA CHAMBRE ITALIENNE 
Rome, 25 mai. 

H. Imhriaoi (extrême-gauche), attaque 
violemment la politique étrangère qui 
rend l'Italie serve à l'Allemagne et lui 
aliène lu France 

L'amitte avec l'Angleterre est une dupe-
perie profitant seulemeut à cette dernière. 

M. Ridmi répond une la triplice est 
conforme aux intérêts d : la nation assure 
la paix pendant longtemps sans empêcher 
les iccords cordiaux avec la France et la 
Russie. 

Laijhan re renvoie après le budget la 
discussion de la motion tmbriani, deman
dant un blâme pour la politique étrangère 
du Cabiaet. 

UN CONGRÈS DES MINEURS 
Aix-la-Chapelle, 25 mai. 

C est aujourd'hui l'ouverture du congrès 
international des ouvriers des mines. 

UNE RÉVOLTE 
Pékin, 25 mai. 

La peuplade loanoniéiune des bungaas, 
au nord ouest ce Chine s'est revoitéd. Ils 
ont pris l s ville de kualtuwan. 

DISCOURS DE \ l BOURGEOIS 

•.-rtv-a uéer•«»"•»•« sont,! """"J"' 
i donetituHonnelles, 7T D É T E N T I O N D E D Y N A M I T E ^ 
noernant 1 impôt sur le •* ... », __, % 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Mclua, 25 mai. 
M. Bourgeois a pro|ion;é hitx, a Me'un, 

un important discours Kn voici les prin
cipaux extraits : 

I Apres svoir adressé ses félicitations aux 
électeurs de M.ltasti|ie,;u. BourgdOis a dé-
»*^»'- v u - La» ré£?L.*fjai*a 
la referme des lois 
formes fiscales, concernant l'impôt 
revenu Ceci est te veieaté du peupla que 
nous devons respecter 

Nos adversaires critique :t ce projet, 
mais nous ne savons] rien de leurs projeta 
l.e Cabinet semble avoir de l'hésitation à 
ce «njet. 

Il -îst certain qu'après avoir essayé tous 
les régimes fiscaux Ion r'viendra au sys
tème démocratique île l'impôt général sur 
le revenu, permettant seul d'établir la jus
tice fiscale. 

Au .-ujet de la représentation ministé
rielle devant le Parlement. M. Bourgeois 
veut laprépoaééranoe de la Chambre,mais 
il veut la réforme de la procédure parle
mentaire en matière de votes, il demande 
qu'un vote formel d ci ie sur la question 
de politique générale que le cabinet perdit 
la contiance de la nation 

M. Bourgeois reconnaît que la concen
trât on dos personnel» s»t impossible,mais 
la eoucentration des idées s'impose. En
tre deux idées principales, monarchie et 
République, un pariiineutre s'est formé ou 
enirant ralliés monarchistes et r.dl'ès ré
publicains qui ont peur du s jcialis ne. 

M. Bourgeois réprouve le collectivisme, 
contraire au génie frso;ais et aux principes 

s la liberté !m oaine. mais il ne faut pas 
craindre de po*jr;uivre une œuvre sociale 
déjà rc il iiée c ans les p:iys monarchiques, 
t imit . ' en Angleterre 

M. Bourgeois termine en déclarant: 
La lutte est maintenant pour ou contra 

U !èm jcratie : le devoir social est d'ame-
uer la réalisation de la . ouvoraine'.e de 
tous pour la solidarité de tous. Travail
lons ensemble, 1 avenir est pour nous 

LE CHOLÉRA 
Le Caire. 25 mai. 

Hier il y a eu lu décès cholériques à 
Alexandrie, iô au Caire, 15 à Tourah. 9 
ailleurs 

LES INONDATIONS 
Mrw-York, 25 mai. 

Cinq, bourgades de l'Etat d'Iowa aont 
inondées. U y a eu une quarantaine de 
noyé» 

XaES 

PRIX DU SANG 
A.lé3Ki«> D u m a s 

PROLOGUE 

, ivresse s'emparait des «sortis, 
doinipo était toujours dans ht pièce 

W pmaaat pua un mot, pas un 

)Ut:i des foin le garçon avirt remplacé 
les bouteilles vides, bien des iota le punch 
n'était allumé, et l'inconnu n'avait pas 
bongé. 

|J att JuaaH toujtvurs, teissast les voix 
balbutier, les yeax se fermer à êemi, la 
raison s*ejjvolef. 

Par la porte entre-bàiHéé, le» vapeurs 
ée l'orgie s'étateDt glissées et svaient 
aloarrdiTarr daas le cabioet. 

t « domino ouvrit eV»«cem»a* la orei-
«é>. 

La voix de bionse rlee édtnces pabiics 
satffciait aux eromeneurs atUréés (os 

aouze coups de minuit. Le silence 3e tai
sait peu à peu dans la ville. Du faubourg 
Montmartre à la rue LafMtte, le boulevard 
conservait son entrain et son animation. 

Il y avait bal à l'Opéra et les masques 
passaient, jetant au vent leurs folles cla
meurs. 

Appuyé sur le balcon, notre domino 
semblait s'oublier dans de longues ré
flexions. 

Dans le petit salon, f i t ressoude bruyante 
qu'elle était, avait pris cette teinte mé
lancolique qui précède l'engourdissement 
du corps et l'hébétement'cie l'esprit. 

Las cigares s'étaient éteints aux lèvres 
des fumeurs, 

Aimable Pivonnet ronflait sur lé tapis. 
Le chevalier Xancxùde de Chateauorun 

s'était échoue sur un dtv-iu. 
Fontevieux rêvait que le « Manteau 

d'Arlequin « avait des abonnes. 
Robiae demandait des violons sur le 

fameux air des lampions, et cherchait un 
cavalier qui voulût partager ses entre
chats. 

Nnnuchp, plus positive, réclamait un 
lauaqueaet. 

Bernard était as»ia devant un énorme 
bal de punch et faisait flamber la liqueur, 
dont la flamme htemUro. s'élevait eu ca
pricieux mésméres. 

Lui seul au milieu de ce désordre avait 
qonservé nne apparence de raison. 

Dans le cabinet Totsin, le demino avait 
quitté la croisée et regardait cette scène 
avec un sourire satisfait. 

— Les voici fiojnrae.ie les veutaja, mur-
AusVt-iLi 

Il tira doucement les cordons d'une 
sonnette. 

Un garçon parut. 
— Il est temps, lui dit l'inconnu. 
Le gardon sortit on emportant la lampe. 
Le cabinet demeura dans l'obscurité. 
L'inconnu poussa sans bruit la ports de 

communication et souleva la portière. 
Au même instant le gaz s'éteignait dans 

les globe; de cristal, et la flamme du 
puncn éclaira seule de ses fauves reflets 
las figures étonnées des convives. 

Tout à coup Nuuucae poussa un cri d'ef
froi. 

Sa main tendue désignait ls fauteuil 
réservé à l'ampbitryoa. 

Sur ce fauteuil un personnage étrange 
était assis. 

It était enveloppé d'un ample domino 
de satin cerise, un masque de velours noir 
et une barba semblable à celle d'Ahasvé
rus lui cachaient oompiùt&inent ie visage. 

Le ori do Nuauche avait mis sur pied 
tous les convives. 

L'homme au domino se leva, 
— Je suis milord Million, dit-il. 
— D'où diable sort-il, murmura Nunu-

che, dont le pied matin sondait le parquet 
comme pour y chercher une trappe. 

Bernai i avait rempli les verres. 
— A la santé de miloi'd Million! s'écria-

t-il en levant le sien. 
— Il n'y a rien de plus grand que le 

million, dit sealeQeieusement Aimable 
Pivofet. 

— S* ce n'est deux millons, fit Nu
auche. 
• -^ 4aoftr.Us. de. la liuaJLôrtv. cria. fier. 

Ptroes, 25 mai 
La tribunal correctionnel d'AiaiS a con

damné deux ouvriers mineurs Alhn et Ju
lien a 15 jours de prison pour détemion 
illégale de dynamite 

LES GRÈVES EN ITALIE 
Florence, 26 mai. 

La grève des tresseurs de paille eat ter
minée. Le calme est rétabli. 

L'IMPOT SUR LE REVENU 
Auce, 25 mai. 

Hier, a eu lieu, sous la présidence de 11. 
Decker-Uavid. une conférence a Inquelle 
assistaient avec le citoyen Thierry Ca/.es 
et M. l'eue naou. députes, «aviron uu mil
lier ne personnes. 

Après des discours de Thierry Cazns et 
Pédebidou. M Dos mer a expose son pro
jet d impôt sur le revenu. 

La réunion a voté un ordre du jour de 
confiance peur l'ancien cabinet Bour
geois. 

Le soir, un punch a été offert à M. Dou-
mer. qui est reparti ce matiti pour Fleu-
rance, oh il va donner une nouvelle con
férence. 

UN LIVRE VERT 
Londres, 25 mai. 

Le gouvernement du Trnnsvaal publie un 
Livre Vert reloti ' à . invasion du docte or 
Jameson et an mouvement insurrection
nel de Johannesburg. 

Oa y trouvé quelques extraits des copies 

a 

de lettres privées de plusieurs personna
lités, notamment du major White, et diffé» 
rente télégrammes, dont un de M. Stevens. 

La peine du banlssemaat prononcée con
tre les prisonniers subsiste, mais alla set 
suaeeodus pour ceux qni ont payé 
l'asBBnda et qui ont donné leur parais ée 
aa P"lu8 intervenir daaa Isa affaires de la 
République peauaat au mains une période 
de 3 ans. 

VOYAGE PRiolDENTIEL 
Teurs, 25 mai. 

M. Faure s'est rendu à 8 h. 30 i la tète 
des sociétés de gymnastique da centre. 
Les exercices, par les sociétés distinctes, 
ont élé particulièrement goûtées. 

M. Faure a psrcouru te terrain de ma
noeuvre. Après avoir adressé la parole 4 
quelques moniteurs, il a visité l'hôpital gé
néral causant avec les malades et surtout 
avec le lieutenant Vauzelles du 200e, soi
gne pour"une tiérre. 

il décerne solennellement la croix delà 
Légion dlaïuneur é 1* soeur Chantai, pour 
services rendus à Tours, notamment ea 
1670. Le Président la sœur 

M. Faure sort de l'hospice en donnant la 
bras à la soeur. 

11 visit : ensuite la caserne du Morier, 
puis s'entretient assez longuement avec la 
capitaine De Seze, gendre da bsroa da 
Morenheim. 

A son départ ls musique joue Thymne 
Russe et la Marseillaise puis M. Faure 
rentre a la préfecture où a lieu un dîner 
intime 

La soirée se terminera par 'jn bai à la 
préfecture. 

Toart, 25 mai. 
Les jardins ds la Préfecture sont illumi

nés et ouverts au public La foute eat con
sidérable. Le président parait aa balcon et 
est acclamé 

Il descend, fait la tour du jardin au mi
lieu des ovations 11 est re tré à 11 h. 
dans aes appartements. U partira demain 
à 6 h. 45 pour rentrer à Paris. 

LES ITALIENSJN AFRIQUE 
{D'un corretpondant) 

Rome, 25 ma. 
Un journal de Ravenne publie la lettre 

suivante que lui adresse un o.ficier revenu 
de la bataille d*.\bba < arimn et qui. pat 
conséquent, est en mesure de raconter Isa 
épisodes du combat auquel il a assisté et 
de la déroute finale qni s'ensuivit. 

Quand le général Baratien vit que tout 
espoir était perdu, que la déroute était 
complète, il se relira du Monte-Raio, suivi 
du prince Chigi (qui fat ensuite tué è ses 
côtes;, d un sous-otlicior et de deux sol
dats. 

Us étaient poursuivis avec acharnement 
par une foule d Abyssins qui avait déjà 
culbuté les troupes du colonel (ralliano, 
lequel avait en vain tenté de les arrêter. Le 
g n rai et le pr.nce furent pi,.s u une fois 
obligé de déchsrger leurs revolver- pres
que a bout portant sur I ennemi qu, I s 
pressait ds trop près; ils purent, de la 
sorte, rejoindre la r,'serve, qui malheu-
sement était déjà entamée. 

Le général Baratieri monta alors sur 
une éminence, où il tenta pour la dernier* 
fois de rai. er ses soldats autour du dra
peau ; u.ais cet effort fut inutile et il fallut 
cet r eevant les Abyssinsqu. dé ordaieat 
lie tous c tes 

Les quelques o liciers qui entouraient le 
général, et parmi eux Je brave colonel Ste-, 
vani, 1 urradièrent de force de ce lieu où 
an valu. U alunit chercha la mort. 

a — 

UN CONGRÈS SOCIALISTE 
Gand, 2i mai. 

Le Congrès de la Fédération nationale 
des jeunes gardes socialistes, qui vieutde 
se terminer a ure deux jours 11 s'est tenu 
au lue .1 de la rue des Cbartr ux, sous la 
présidence du citoyen Claude déléçué de 
Verviers. Soixante groupes y étaient re
présentés par 72 membres. 

DERNIERES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
m GR4ND FESTIVAL 

DUNREitlH E, 25 mai. 
Un grand festival d hmiuomes et de fan

fares est organisé rar la ville de Dunkor-
que ueur le dinanche t l juin prochain, è 
1 occasion de la kermesse. 

U sera tiré au sort quinze cents frai, t 
de primes en espèces. 

En outre, chacune des société.-, non pri
mées recevra une indemnité de ciuqaauta 
francs. 

S a v o n d e s p r i n c e s d u C o n g o 
le phtx parfumé Ces Savons d> tor.-ttt 
Sa t r a a d a p r i x — *01Ié4a i» i ek "ïTcrr 

nard, dont la main {saisit le cordon d'une | 
sonnette. 

Le domino l'arrêta. 
— C'est inu tile, docteur; agitez le punch, 

la flamme suffira. Je suis et veux rester 
inconnu. Je serai dans votre vie une ap
parition ou une réalité. Vous choisirez 
quand vous m'aurez entendu. Reprenez 
vos places et causons. 

— J'aimerais mieux un tour de lans
quenet, l'oprit Nunuche, avec une petite 
moue dédaigneuse. 

— La parole est à l'honorable préopi
nant, dit KoalevieuK. 

— Kt s'il n'est pas amusaut, à l'amende 
d'un dîner comme Celui-ci, ajouta Bobine. 

— A. ce prix-là, du'il le soit le inoins 
possible, reprit Nuauche. 

— Silence, s'éeria Bernord. 
— Fermez la bouche et ouvrez les 

orailles, nasilla Cnàteaubrun. 
— Mous les ouvrons à deux battants, 

chevrota Pivonnet. 
Le domino était demeure debout, atten

dant qu'oal'écoutàL 
Quand le calme fut rétabli, il reprit en 

ces termes : 
— Vous êtes toas des enfants de cette 

grande famille qu'on nomme la bohème 
parisienne. Vous avez tous fait le rude 
apprentissage des déceptions. Vous avez 
cherche la richesse et nul d'entre vous n'a 
pu sortir de sa phase d'obscurité... Vous 
avez gravi péniblement le montagne de la 
vie ; vous voici pour la plupart arrivés au 
sommet,et vous cherchée encore votre voie 
sans vous apercevoir que vous avec déjà 
tut pjed sur a* versant rapjde où or a a 

s'arrête plus. Aujourd'hui vous êtes pau
vres, demain vous pouvez être miséra
bles. 

Un certain murmure accueillit ces pa
roles. Aimable Pivonnet hérissa ses favo
ris rouges et se leva tout d'une pièce 

— Me suis-je trompé? demanda le do
mino. .Auriez-vous dans V03 mains les 
éléments de votre fortune ? Que possédez-
vous? 

— Tiens! s'écria Bobine, je possède 
dix-huit ans, et il y a beaucoup d'Anglais 
à Paris. 

Sans compter les Russes, ajouta Nu
nuche. 

— J'ai l'héritage de mes pères, le 
douaire de ChDtoaubrun, dit le chevalier 
Tancrède aver- tlerté. 

— Moi, di» à son tour Fontevieux, j'ai 
le journal le Mante»* (TArleçttin. 

— Moi, s'écria PSvonnet en frappant 
sur la table, j'ai Fringante, une lame à 
toute épreuve, mille tonnerres de fleu
rets! sans compter une botte scorête. 

Le domino attendit que le docteur par
lât aussi ; mais celui-ci se taisait obstiné
ment, en regardant à la lueur du punch 
la main dégantée de l'inconnu, 

— Et vous, lui dit enfin le domino ? 
— Je suis ué devin... c'est une profes

sion honorable et productive. 
Le domino haussa dédaigneusement les 

épaules. 
— Vous a'avee rien ai les uns ni les 

autres, s'écria-t-il. Las Anglais et las Rus
ses n'iront pss Chercher ces demoiselles 
Nunuche et Bobine snr les planohes d'un 
infime théâire des baulavards ; vous ns 1 

trouverez là que des commis marchand! 
qui n'ont pas autre chose à vous offrir qui 
des promesses menteuses. 

— C'est vrai, soupirèrent ensemble Sa
bine et Nunuche. 

— Vous, mou pauvre Tancrède, l'héri
tage de vos pères était une vieille masure 
que vous avez vendue douze cents francs, 
perdus depuis longtemps dans lss tripots, 
alorsque vr as n'aviez pas trouvé le moyca 
de corriger la chance. 

— Monsieur 
— Laissez-moi finir. Fontevieux a ua 

jii'iinal et pas d'abonnés, c'est-à-dire la 
dépense sans ia recette. 

— Drôle de bilan ! n'est-ce pas? fit le 
journaliste. 

— Pivonnet a son épée, mais elle sa 
rouille dans son fourreau, car nous ua 
somme% plus au tempstdes brattenrs, et 
chacun en France sait honorablemeai 
tenir la sienne. 

— Et ma botte secrète?... 
— N'en parlons pas. Quant à vous, aoc» 

teur, vous êtes médecin ; mais votre cabi
net de consultatiqn est sur la voiJ pubuV 
que, près îles maisons encooslructioi. et 
sous 11., i iues des voitures. Vous deman
dez vos clients aux accidents des rues. 

Les convives baissèrent ia tète. 
— Ai-je dit vrai ? messieurs. 
— Qui ôtes-vous, monsieur, vous qui 

nous connaisses si bien? 
— Je suis milord Million, répondit l'in

connu avec autorité, c'est-à-dire Phommm 
riche et puissant qui peut vous rendre spa) 
égal si vous le voulez. 

U »»*»r«. 
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